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Introduction


Pour se soutenir et s’encourager dans leur foi en Jésus, les premiers auteurs chrétiens ont adopté le genre littéraire de la lettre personnelle, adressée à une personne ou à un groupe. Le Nouveau Testament en contient vingt et une, parmi lesquelles quatre sont anonymes : l’épître dite « aux Hébreux » et les trois lettres johanniques. On sait seulement que l’auteur de la deuxième et de la troisième lettre de Jean, à qui l’on doit aussi probablement la première, se désigne comme « l’Ancien ». Avec les billets à Philémon et à Jude, 2 Jean et 3 Jean sont les plus courtes lettres du Nouveau Testament : elles tiennent sur un recto de feuille de papyrus, les deux tiers d’une page A4.


La première lettre de Jean

En revanche, par sa taille (cinq chapitres), 1 Jean se rapproche davantage des lettres de Paul. Certes, cet écrit ne nomme ni son auteur ni ses destinataires, et ne contient ni salutation ni souhaits, si bien que certains hésitent à y voir une vraie lettre. Mais on y lit vingt fois le verbe graphein, « écrire », et trente-quatre fois le pronom humeis, « vous ». Cet échange entre une personne qui écrit – ou plutôt dicte – et des destinataires auxquels elle s’adresse directement permet donc de voir en 1 Jean une sorte de lettre.

Depuis l’Antiquité, son interprétation en Occident a été fortement influencée par saint Augustin, pétri de culture latine. Or, sa lecture du début de la lettre n’est pas la plus ancienne, et pas la mieux fondée. Dans ce livre on en proposera une autre, très peu connue et assez différente de celle d’Augustin. Elle s’appuie notamment sur une plus grande attention portée au texte grec, et sur des auteurs plus anciens, eux-mêmes de culture grecque.




La deuxième lettre de Jean

Tout comme la précédente, celle-ci s’adresse à un groupe de personnes, habitant une même ville ou région, et qui se rencontrent à intervalles réguliers pour vivre ensemble leur foi, à travers des échanges, des enseignements, des actions concrètes et des formes de liturgie. Le message de ce billet ressemble fort à celui de la première lettre. La question se pose alors du rapport exact entre ces deux écrits : l’un a-t-il précédé et influencé la rédaction de l’autre ? 2 Jean est-il un premier jet, repris et développé en 1 Jean après la survenue d’une grave crise ? ou l’auteur a-t-il adressé à deux communautés différentes un même message, mais plus développé pour celle en proie à des difficultés particulières ?

Ces deux lettres ne livrant aucun nom de personne ou de lieu permettant de les situer dans le temps et l’espace, toutes ces hypothèses, et d’autres encore, sont possibles. Mais leur anonymat peut être perçu comme une chance : grâce à lui, tout groupe de disciples de Jésus, de quelque époque et lieu qu’il soit, peut se considérer comme destinataire du message.




La troisième lettre de Jean

Tout autre est le cas de 3 Jean. D’une certaine façon, cet écrit est bien circonstancié, puisqu’il mentionne trois noms. Cependant il reste énigmatique sous maints aspects, notamment parce qu’on ignore la place respective des personnes nommées, et parce que le conflit qui les oppose n’est pas facile à préciser. Certains ont ainsi imaginé que Diotréphès était le partisan d’un prophétisme libre, qui aurait voulu s’affranchir de la tutelle d’un « Ancien », puisque dans la tradition johannique les disciples sont censés ne pas avoir d’autre maître que l’Esprit (voir Jn 16, 13 ; 1 Jn 2, 27). D’autres, au contraire, voient en Diotréphès un des premiers représentants de la structure ecclésiastique pyramidale.

Tout autre est l’interprétation classique de la situation. Ce Diotréphès agit mal à l’égard de tous les frères : tant des membres de sa communauté que des frères de passage, ou encore de l’Ancien. Cette lecture a des chances d’être la bonne, car on ne saurait expliquer l’insertion dans le canon des Écritures chrétiennes d’une lettre qui prônerait la révolte contre l’institution ! D’autant plus que, à part l’Apocalypse – qui relève d’un autre courant –, 3 Jn est le seul écrit johannique à désigner une communauté locale par le terme ekklèsia, « église », à l’instar de ce que faisait Paul dans ses lettres.




Des communautés de croyants

Même en l’absence du terme ekklèsia – c’est le cas des deux premières lettres de Jean, comme du quatrième évangile –, un auteur du Nouveau Testament peut évoquer le rassemblement des croyants. De fait, si la foi chrétienne appelle une réponse personnelle de chaque individu, elle le pousse aussi à se solidariser avec d’autres. La manière la plus simple pour des croyants de manifester leur unité dans la foi est de se rassembler régulièrement ; d’où la constitution de petites communautés locales.

« Communauté » : il ne faut pas entendre ce terme au sens d’un partage de la vie quotidienne, et encore moins d’une vie sous un même toit, comme dans la vie monastique ou religieuse des siècles postérieurs. Sans aucun doute, les chrétiens auxquels l’auteur s’adresse ont des occupations professionnelles et des situations familiales diverses. Cependant, dans une société hétéroclite sur le plan des croyances, ils constituent une minorité religieuse : ils se retrouvent donc régulièrement entre eux pour prier, pour recevoir un enseignement ou approfondir tel aspect de leur foi. Et sans doute aussi pour exercer ensemble une activité de solidarité en faveur des plus démunis.




Trois lettres toujours actuelles

Partons maintenant à la découverte des trois lettres de Jean. Comme toute autre partie de la Bible, elles peuvent éclairer, inspirer le lecteur de notre temps. Dans notre monde si violenté et déchiré, la communauté chrétienne est souvent désemparée face aux scandales qui la ravagent et à la défection de nombreux croyants. Le message des deux premières lettres sur la lumière, la vérité et l’amour du frère peut alors nous toucher, tandis que les soubresauts évoqués dans la première et la troisième nous rappellent que la vie chrétienne n’est jamais gagnée d’avance, mais demeure un idéal vers lequel marcher, à la suite de Jésus (1 Jn 2, 6 ; 3, 16).

 

N. B. En règle générale, les citations sont tirées de la Bible de Jérusalem. Elles sont néanmoins parfois modifiées afin de rendre au plus près le texte original. Sauf indication contraire, les citations patristiques proviennent de la collection « Sources chrétiennes » ou, dans le cas d’Augustin, de la « Bibliothèque augustinienne ».

La translittération du grec, volontairement simplifiée, vise à faciliter la lecture. La consonne N se fait toujours entendre ; le G est toujours dur. Quant au CH, il se prononce toujours comme dans « archéologie ».










1.

Avant d’ouvrir les lettres



Un ensemble d’écrits dits « johanniques »

L’usage liturgique attribue différents écrits – un évangile, trois lettres et une Apocalypse – à un même auteur : l’apôtre Jean, fils de Zébédée. Mais une lecture attentive de ces documents rend difficiles l’unité d’auteur et son identification avec l’apôtre.


Témoignages anciens sur les lettres de Jean

À la fin du IIe siècle, Irénée de Lyon attribue tous les écrits « johanniques » à un même Jean – il semble ignorer la troisième lettre –, mais pas nécessairement le fils de Zébédée. En effet, malgré une opinion encore répandue, Irénée n’identifie pas l’auteur de l’évangile et des lettres avec le fils de Zébédée.

Quant à Denys d’Alexandrie (première moitié du IIIe siècle), dont Eusèbe rapporte les dires, il distingue le « Jean » de l’Apocalypse (cf. Ap 1, 1.4.9 ; 22, 8) de l’évangéliste, en raison de grandes différences littéraires et stylistiques :

Qu’il s’appelle donc Jean [l’auteur de l’Apocalypse], et que cet écrit soit de Jean, je ne dirai pas le contraire […] Mais je n’accepterais pas facilement que celui-ci fût l’apôtre, le fils de Zébédée […] Je pense qu’il y a eu beaucoup d’homonymes de Jean l’apôtre [EUSÈBE DE CÉSARÉE, Histoire ecclésiastique VII, XXV, 7.14].


Déjà avant Irénée, Papias de Hiérapolis mentionnait deux disciples de Jésus appelés Jean, dont un surnommé « l’Ancien ». Or, à Éphèse on connaît deux tombeaux « de Jean » (Histoire ecclésiastique III, XXXIX, 6).




Interprétations récentes

Depuis l’Antiquité, on a donc rapproché le quatrième évangile des lettres dites « de Jean ». L’évangile désigne son auteur, ou son initiateur, comme « le disciple que Jésus aimait » (Jn 21, 20.24) ; mais celui de 2 Jean et 3 Jean se présente comme « l’Ancien », et 1 Jean, écrit anonyme, est si proche de 2 Jean qu’on peut aussi l’attribuer à l’Ancien. Certains spécialistes ont repris la thèse d’un Jean l’Ancien, auteur des lettres mais distinct de l’évangéliste.

De fait, rien n’oblige pas à penser qu’un seul et même auteur ait conçu seul ces différents écrits. Là-dessus, aucune réponse ne s’impose et nombreuses sont les hypothèses. Certains exégètes préfèrent lire chacun de ces écrits pour lui-même, sans chercher à créer entre eux des liens plus ou moins artificiels, et de toute façon hypothétiques.




La tradition johannique d’après Brown

Dans l’histoire de l’exégèse des lettres de Jean, le commentaire de Raymond E. Brown (The Epistles of John, New York, Doubleday, coll. « The Anchor Bible » 30, 1982) a marqué un tournant, tant par son ampleur (plus de 800 pages) que par ses fines analyses de détail et sa bonne vue d’ensemble. S’il a reçu des critiques, parfois justifiées mais souvent excessives, il reste incontournable. Sans lui être inféodée en tout point, la lecture proposée ici lui doit beaucoup.

Brown imaginait ainsi l’histoire de la tradition johannique : 1o) extérieur au groupe des Douze, le « disciple que Jésus aimait » aurait transmis son témoignage oral au sein d’une « école johannique » ; 2o) l’un de ses disciples aurait recueilli ce témoignage (Jn 21, 24) et rédigé sur cette base l’essentiel du quatrième évangile ; 3o) un « Ancien » aurait ensuite dicté les trois lettres, notamment la première pour corriger certaines lectures déviantes de l’évangile ; 4o) en hommage à son maître, un ultime intervenant aurait complété l’évangile.






Où et quand ?

La question du lieu et de la date de rédaction des lettres johanniques reste ouverte. Brown situait celle des deux premières aux alentours de l’an 100, et celle de 3 Jean un peu plus tard, entre 100 et 110 ; mais d’autres auteurs soutiennent une datation bien plus ancienne, entre 60 et 80. Quant à la localisation des communautés destinataires des lettres, ce que l’on sait de la vie des premiers chrétiens hors de Judée invite à voir dans l’antique tradition d’Éphèse, en Asie mineure, l’hypothèse la plus solide. Certaines affinités avec les lettres aux Églises du voyant de l’Apocalypse (Ap 2–3), ou plus tard avec celles de l’évêque martyr Ignace d’Antioche, vont dans ce sens.

Quels que soient la date et le lieu de leur rédaction, les lettres de Jean gardent leur pertinence pour les communautés croyantes de notre temps. En effet, les qualités qu’elles exaltent demeurent un patrimoine universel pour les disciples de Jésus, tandis que les difficultés rencontrées et les déviances dénoncées n’ont, grosso modo, rien perdu de leur actualité.




Destinataires

Si les chrétiens continuent à lire les lettres du Nouveau Testament, qu’elles soient pauliniennes, johanniques ou autres, c’est bien parce que, moyennant les transpositions et adaptations nécessaires, leur message conserve une grande valeur. Cela est particulièrement vrai de 1 Jean, la plus longue lettre johannique, seul écrit biblique qui affirme explicitement, à deux reprises, que « Dieu est amour » (1 Jn 4, 8.16).

Ces considérations n’enlèvent cependant rien à la légitimité d’une enquête sur le premier public visé par ces écrits antiques. Or, les différents thèmes abordés par les lettres permettent de composer un portrait, certes en partie hypothétique mais assez probable, des communautés auxquelles s’adresse l’auteur. Dans le cas de 1 Jean, il semble qu’on ait affaire à un document adressé à une communauté, ou à plusieurs reliées entre elles par l’appartenance à une même famille d’esprit « johannique ». Ces « communautés » devaient être de modestes regroupements locaux, pour des temps de célébration, de partage et de formation, de quelques dizaines de croyants, au sein d’un univers largement dominé par les religions païennes.

En raison de sa formule déjà citée, 1 Jean est souvent prise pour un éloge de l’amour assez désincarné. Mais, à la lire de près, on voit qu’il s’agit au contraire d’un écrit de circonstance, qui rappelle que la vie chrétienne ne se déroule pas en dehors de la vie humaine tout court, et que les disciples sont capables de prendre des positions et d’adopter des réactions fort diverses.

En l’occurrence, il semble qu’une crise ait traversé la mouvance johannique. Elle aurait abouti au départ brutal de certains membres (1 Jn 2, 18-19). L’auteur réagit alors comme un pasteur, devant un troupeau apeuré car assailli par des voleurs ou des loups (voir Jn 10, 10-15). Sa lettre vise un objectif pastoral, où les quelques accents polémiques ne visent pas directement les adversaires, puisqu’ils sont partis, mais veulent mettre en garde les croyants fidèles contre les dangers du déviationnisme. Face à des gens qui présentent un enseignement nouveau, ou du moins ne se contentent plus de l’enseignement ancien, l’auteur insiste alors à maintes reprises sur ce « commandement reçu depuis le commencement » (1 Jn 2, 7.24), qui se résume à l’amour de Dieu et à l’amour du frère.

La deuxième lettre s’adresse à un public semblable à celui de la première. En outre, 1 et 2 Jean partagent avec le quatrième évangile un même fonds de termes ou thèmes théologiques : commencement, amour, commandement, vérité, lumière, foi, Père, Fils, incarnation, rôle de l’Esprit…

Face aux deux premières lettres, 3 Jean donne l’impression d’un objet sensiblement différent. Avec le billet de Paul à Philémon, c’est l’écrit biblique qui ressemble le plus à une lettre interpersonnelle de l’Antiquité. Son destinataire est un certain Gaïus : ce nom latin nous rappelle que les premières communautés chrétiennes évoluaient au sein de l’Empire romain, marqué par des institutions latines, y compris l’onomastique, mais ayant pour langue de communication le grec dit koinè (« commun »).

Cette lettre présente encore quatre particularités. 1o) Elle cite deux autres noms d’hommes, d’origine grecque : Diotréphès (3 Jn 9) et Démétrius (3 Jn 12). 2o) C’est le seul écrit du Nouveau Testament qui ne mentionne jamais le nom de Jésus ou de Christ, auquel pourtant l’unique mention du « Nom » (3 Jn 7) semble faire allusion. 3o) C’est aussi le seul écrit johannique – l’Apocalypse mise à part – qui mentionne l’Église (locale), ekklèsia (3 Jn 6.9.10). 4o) Enfin, de manière plus frontale encore que 1 Jean, cet écrit fait surgir à la lumière un conflit interpersonnel aigu, soulevant la question du rapport à l’autorité au sein de ces communautés, pas encore organisées avec une hiérarchie stable comme cela deviendra la norme au IIe siècle.








2.

Résumé et structure des lettres


La première lettre de Jean

Souvent prise pour un éloge de l’amour atemporel et désincarné, 1 Jean est en réalité un écrit de circonstance, qui rappelle que la vie chrétienne n’est pas un long fleuve tranquille. En effet, une grave crise a traversé la communauté : des membres ont fait sécession, et leur départ en a traumatisé plus d’un (2, 18-19). Pis encore : certains dissidents reviennent à la charge auprès de ceux restés dans la communauté, et tentent de les « égarer » en les attirant dehors (2, 26). L’auteur réagit en pasteur. Il n’annonce pas du nouveau, mais rappelle le b.a.-ba de la condition des disciples de Jésus : le « commandement reçu depuis le commencement » (2, 7.24), ce qu’on a appris en entrant dans la communauté croyante. Deux affirmations résument cela : « Dieu est lumière » (1, 5) et « Dieu est amour » (4, 8.16). Pour rester en communion avec le Père et le Fils (1, 3) dans la Vie éternelle (2, 25 ; 5, 12-13), il faut croire en Jésus, Fils de Dieu venu dans la chair (4, 2), et vivre dans l’amour fraternel (3, 11).

Divers plans de la lettre ont été proposés. Le plan ci-dessous s’inspire de Raymond Brown. La lettre contient à deux reprises un mot inconnu du reste du Nouveau Testament – angélia, « nouvelle, message » –, inséré dans deux phrases de structure voisine : « Et la voici, l’annonce… » (1, 5) // « C’est que voici l’annonce… » (3, 11). Son apparition délimite deux parties de taille voisine, encadrées par l’introduction, la conclusion et le post-scriptum : 1 Jn 1, 5–3, 10 (970 mots) et 1 Jn 3, 11–5, 12 (910 mots). Chaque partie insiste sur un aspect de l’angélia : la première annonce que Dieu est lumière, la seconde que nous devons nous aimer les uns les autres, puisque « Dieu est amour » (voir 4, 8.16). Pour Brown, cette angélia serait l’équivalent johannique de l’euangélion (« évangile ») de Paul et des synoptiques.

Ce plan bipartite rappelle celui du quatrième évangile : au cours de sa vie publique (Jn 1, 19–12, 50) Jésus se désigne comme lumière, tandis que le récit de sa pâque (mort et résurrection, Jn 13, 1–20, 29) déploie le thème de l’amour, manifesté par le don de sa vie. Mais les deux thèmes de la lettre ne sont pas étrangers l’un à l’autre, puisque la marche – comportement moral – se fait dans la lumière ou l’obscurité, selon que l’on aime ou déteste son frère (2, 9.11). Ainsi annoncé, le second thème marquera la deuxième partie de la lettre, avant de s’épuiser à son tour dans une évocation de la foi : car le commandement de l’amour fraternel s’origine dans la foi en Dieu et en son Fils Jésus (5, 1-12). Par ailleurs, ce thème de la foi traverse la lettre tel un fil d’Ariane. La conclusion redira l’importance du « croire au nom du Fils de Dieu », sésame qui donne accès à la « vie éternelle » (5, 13). Tout ce qui précède aura montré que cette foi doit se concrétiser dans l’amour du frère.


Introduction : accueillir la parole concernant la Vie

La parole reçue « depuis le commencement » concerne « la Vie éternelle qui s’est manifestée à nous » en Jésus (1, 1-2) : alors que l’évangile de Jean désigne Jésus comme « la Parole faite chair » (Jn 1, 14), la lettre voit en lui « la Vie éternelle ». En écrivant, l’auteur vise la « communion » des croyants, entre eux et avec le Père et son Fils (1, 3-4).




Première partie : marcher dans la lumière,
c’est aimer son frère

Après l’introduction, l’auteur énonce le thème du Dieu-Lumière (1, 5), inspiré par l’Ancien Testament (« Le Seigneur est ma lumière et mon salut », Ps 26/27, 1). Alors que l’évangile de Jean fait de la lumière un titre christologique (Jn 8, 12 ; 12, 46), la lettre désigne ainsi le Père.


• Communion avec Dieu pour ceux qui aiment leurs frères

La communion des hommes avec la lumière divine doit se manifester dans leur amour fraternel (2, 9-11 ; 3, 10). L’auteur déroule une double argumentation en trois points. Chaque proposition erronée (1, 6.8.10 ; 2, 4.6a.9+11) est contrebalancée par une pratique conforme à la volonté de Dieu (1, 7.9 ; 2, 1b.5.6bc.10). La marche dans la lumière (l’amour du frère) imite la conduite de Jésus (2, 6.10.11).

L’auteur insiste aussi sur l’expérience du péché, à laquelle nul être humain n’échappe. Il invite ses lecteurs à confesser leurs péchés, car Jésus intercède pour eux auprès du Père (1, 9 ; 2, 1), tel un avocat (grec paraklètos). Mais son pardon s’étend au monde entier (2, 2) !




• La communauté des croyants et le monde

L’auteur aime les structures ternaires : ici, deux ensembles de trois phrases autour de termes répétés trois ou six fois (2, 12-14.15-17). Le premier ensemble a deux strophes marquées par le verbe écrire, ainsi que par de menues différences (2, 12-13.14). Le second ensemble de trois phrases (2, 15-17) mentionne six fois le monde (kosmos) et trois fois le désir (épithumia). L’auteur exhorte les croyants à ne pas aimer le monde qui passera avec son désir, mais à faire la volonté de Dieu afin de demeurer pour l’éternité (2, 17).




• De la venue de l’Antichrist à la parousie du Christ

L’ensemble suivant (2, 18-28) introduit le terme antichristos (1 Jn 2, 18 2 ×.22 ; 4, 3 ; 2 Jn 7), qui dans l’Antiquité est inconnu avant les lettres de Jean. C’est « la dernière heure », puisque l’Antichrist est survenu : de « nombreux antichrists […] sont sortis de chez nous » (2, 19). Il y a donc eu crise, scission (voir Jn 6, 66-67). Mais l’auteur rassure ses destinataires : qu’ils confessent Jésus comme Christ, ils connaîtront la vérité et recevront l’onction (2, 20-24). Qu’ils tiennent à ce qu’ils ont appris depuis le commencement et résistent aux égareurs pour avoir la vie éternelle (2, 24-26). L’heure de l’Antichrist annonce la seconde venue de Jésus, sa « parousie » (2, 28).




• Vivre en enfants de Dieu, en évitant le péché

Le v. 29 fait charnière entre deux passages. « Être né du Père » se manifeste par la pratique de la justice. D’où ce cri d’émerveillement : « Voyez quelle manifestation d’amour le Père nous a donnée, pour que nous soyons appelés enfants de Dieu » (3, 1) ! L’être humain est appelé à voir Dieu (le Père) « tel qu’il est » (3, 2d), mais plus tard : il y a du « déjà là » (3, 2a) et du « pas encore » (3, 2b). Depuis saint Augustin, on a parfois compris qu’il s’agissait de voir le Fils, mais le texte grec dit que la destinée humaine est la vision du Père, par la médiation du Fils.

L’auteur invite à rompre avec le péché, qui lie l’homme au diable. Un certain dualisme pointe ici, entre enfants de Dieu et enfants du diable (3, 10). Mais jamais l’auteur ne parle d’hommes « nés du diable » ! Chaque acte posé nous manifeste comme « né de Dieu » ou « enfant du diable » : dualisme de décision et non de prédestination (3, 1-10).
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